
Même si les pluies de mars renflouent 
 les nappes phréatiques

Même si les rayons de soleil réchauffent 
les bourgeons impatients

Même si tout semble tenir comme  
un château de cartes

Même si la vie continue comme  
si de rien n’était

On ne peut pas dire qu’on est super détendu, 
si ?

Bon, ça c’est dit, et ça permet de se remonter les bretelles, 
les manches, et le moral ! 
Alors à Soleil Levain, on s’active comme toujours et on 
creuse de nouvelles pistes de résistance et de militance. 
On rêve mais on fait en sorte de rendre nos projets vivants 
et surtout réalisables !

Ça a commencé il y a quelques mois déjà, en petit comité, 
autour de la RSE (Responsabilité Sociétale des Entreprises) 
qui nous invite à revisiter notre fonctionnement global : 
conditions de travail des salariés.es, accueil des adhérent.
es, relations avec nos producteurices, impacts environne-
mentaux, …
Par exemple,, en lisant les comptes-rendus de réunions, vous 
constaterez que le vie associative est en questionnement 
pour s’élargir et faire connaître le magasin et nos activités.

Aux beaux jours, on aura le café du Soleil un samedi matin 
de temps en temps sur le parking, pour partager des mo-
ments de convivialité.

Soleil Levain a également lancé l’idée d’une Sécurité So-
ciale Alimentaire sur le bassin alésien et nous sommes en-
thousiastes en constatant que c’est un sujet qui fédère et 
qui se concrétisera, nous l’espérons, un jour prochain !

En attendant, on a déjà ouvert un compte Soleil copain.e, 
alimenté par 50 € mensuel de Soleil Levain et par des dons 
d’adhérent.es (dont vous peut-être ?). Il est possible d’en 
bénéficier à hauteur de 20 €/semaine, si on est en galère 
entre autre…

Et nous rêvons d’un jour où nous ouvrirons et animerons 
un tiers-lieu… 

Pour l’instant, n’oubliez pas de nourrir votre curiosité en 
allant sur notre site lesoleillevain-biocoop.org qui reprend 
du poil de la bête et où vous trouverez tous les comptes 
rendus de réunions.

Nous avons également une page Facebook animée par  
Cécile et Lauriane !

Merci de devenir accro à la gazette, de la réclamer quand 
elle vient à vous manquer et même d’oser venir participer 
à la commission qui s’en occupe !

Notez aussi que notre assemblée générale annuelle aura 
lieu le samedi 24 mai après-midi, à Cendras.

Nous sommes chacun, chacune, un maillon de la chaîne 
qui nous permettra de tenir la route et de faire en sorte 
que le monde reste vivant !
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Interview de Dominique Sénécal 

SL : Comment en es-tu venu à pro-
duire de la semence de pays ?
Dominique : Dans ma démarche 
personnelle, c’est ma sélection de 
cultures vivrières pour me nourrir 
donc je ne vends pas de graines. Je 
fais des poireaux, carottes, haricots 
qui s’adaptent à mon terrain mais je 
ne cherche pas à répondre aux dé-
finitions utilisées pour une variété 
ou une autre. J’échange, je donne. 
Une amie sélectionne une souche 
d’oignons doux des cévennes qui 
se conservent bien. Je récupère 
des graines chez elle, en échange 
je lui ferai essayer ma gamme de 
poireaux. Je ne suis pas sur une sé-
lection clonique mais massale, qui 
est une pratique ancienne qui refait 
surface chez de nombreux paysans. 
Je cherche à améliorer mes essais, je 
pars éventuellement sur 2 critères de 
sélection : un pour la  précocité ou la 
tardivité et un autre sur la résistance 
aux changements climatiques.
SL : De quelle façon la semence 
paysanne est-elle devenue un sujet 
préoccupant pour Soleil Levain et le 
réseau Biocoop ?
Dominique : Quand je suis arrivé au 
CA de Biocoop National, j’ai cherché 
à faire un partenariat sur la semence 
paysanne. Ça me paraissait primor-
dial. J’ai fait le tour de ce qui existait 
sur le terrain : j’ai rencontré Kokopel-
li, la ferme de Ste Marthe et les gens 
du Réseau Semences Paysannes 
(RSP). Je me suis rapproché de ces 
derniers. Soleil Levain a été l’élé-
ment qui a engagé Biocoop à se sai-
sir de cette problématique en étant 
le moteur sur la question des OGM. 
Lors d’une AG Biocoop : Pierre, Yvon 
et moi avons amené cette problé-
matique des OGM. Le président de 
Biocoop d’alors, Claude Gruffat, a 
proposé une résolution, votée très 
largement. Quand je suis devenu ad-
ministrateur, j’ai voulu que l’on aille 
plus loin sur le sujet de la semence 
et de l’indépendance des agricul-
teurs mais aussi des jardiniers. J’ai 
proposé que notre réseau engage 
un partenariat avec RSP. Biocoop 
donna alors au Réseau Semences 
Paysannes les financements en 
échange de recherches de dévelop-

pements de variétés qui s’adaptent 
aux contraintes de nos groupements 
de producteurs. Des créations de va-
riété de carottes ont ainsi été soute-
nues comme la carotte «violette de 
Nantes» par exemple. En Bretagne, 
on a travaillé sur des sélections de 
choux. Carrefour a même commer-
cialisé des légumes issus de se-
mences paysannes consécutivement 
à la coopération engagée entre Bio-
coop et RSP.
SL : En 2020, une loi européenne a 
reconnu la libre mise en circulation 
des semences de population entre 
particuliers mais aussi dans une dé-
marche commerciale auprès des 
institutions. Les semences de popu-
lation deviennent-elles enfin un sujet 
politique, écologique et sociétal im-
portant ?
Dominique : Un sénateur du  Mor-
bihan, du parti Europe Ecologie Les 
Vers (EELV), Jöel Labbé, a aidé le 
RSP à faire passer un certain nombre 
de termes dans les textes pour défi-
nir les semences paysannes mais ce 
n’est pas tombé dans le domaine pu-
blic pour autant. Claude Gruffat, an-
cien député européen et président 
de Biocoop n’avait pas les semences 
paysannes pour préoccupation pre-
mière. Quand j’étais administrateur 
de Biocoop, référent du domaine 
agricole, Claude était plutôt dans 
le domaine commercial et moi plus 
axé sur l’aspect agronomique, bota-
nique. Mais les semences ont peut-
être besoin de soutiens qui marchent 
sur ces deux «jambes».
SL : Peux-tu nous raconter ton par-
cours dans le réseau de la semence 
paysanne ?
Dominique : Le RSP, qui a un peu 
plus de 20 ans, est un réseau d’asso-
ciations plus militantes que commer-
ciales. J’ai été membre du réseau 
des Cévennes avant d’arrêter par 
manque de disponibilité. La ques-
tion des semences paysannes est 
venue avec le débat sur les OGM 
(la problématique de la propriété in-
tellectuelle). Certains ont alors saisi 
l’opportunité de mettre leurs éner-
gies en commun et le besoin de 
coordonner les différentes pratiques 
est arrivé. Le RSP est dédié aux or-

ganisations créées autour des princi-
paux grainetiers amateurs ou profes-
sionnels regroupés en maisons des 
semences régionales.
SL : 80.000 variétés de clones et 
150 espèces sont sélectionnées par 
l’industrie agro-alimentaire depuis 
1960 alors qu’il existe 2.1 millions 
de variétés paysannes avec au moins 
7.000 espèces recensées. L’indus-
trie progresse sur la certification des 
nouvelles variétés et des techno-
logies évolutives comme les NTG 
(nouvelles techniques génomiques, 
classées comme OGM, leur culture 
est donc interdite dans l’Union euro-
péenne). La souveraineté paysanne 
est-elle en danger ?
Dominique : Monsanto, Syngenta 
ou Bayer décident déjà de la sou-
veraineté alimentaire. Biobreizh, un 
groupement de paysans partenaires 
de Biocoop, qui a beaucoup travail-
lé sur la sélection de la variété pay-
sanne de choux principalement, a 
fait un hybride de deux choux bre-
tons pour ne pas être dépendant 
de ces sociétés qui offrent certes 
des avantages de l’hybridation mais 
pas leurs inconvénients, que seules 
les grandes firmes peuvent réaliser. 
Dans le cadre du partenariat entre 
Biocoop et les semences paysannes, 
nous avions soutenu la démarche de 
Biobreizh même si ce n’était pas une 
semence de variété puisque c’était 
de l’hybride. Les paysans géraient 
leur situation et ont même réus-
si à court-circuiter la législation sur 
la vente de ces cultures en créant 
une association de producteurs qui 
s’échangeaient les variétés.


